
?< MERCVRE DE FRANCS–t-TI-6

MUSIQUE

Concertset virtuoses M"*MariePaathës; M°" MarcotteMeyer M'"<Léa
Lubochitz M.Jean Wiéner.

liy a quelques mois, chez un ami, j'entendis un compositeur
raconter cette petite histoire aisnusante autant qu'instructive. Le-

dit compositeur, chef d'orchestre réputé, est aussi un excellent

professeur de piano. Un jour, une jeune virtuose en herbe déjà

hsmt poussée lui vint soumettre f/ /'oyease de Debussy, qu'eue
avait préparée pour un concert. Le maître écouta donc, d'abord

un peu surpris, puis déplus en plus ahuri, car, à l'audition de

ce morceau qu'il savait par cœur, il le reconnaissait à peine. A la

fin, il demanda à son élève pourquoi elle faisait ressortir, ici, la

basse, ailleurs, une partie intermédiaire pourquoi elle ralentis-

sait,à tel endroit et prenait le galop à tel autre. Et la douée enfant

interdite « Alors comment faut-il jouer? « Eh bien,
comme c'est écrit, sans rien ajouter ni changera à ce qu'a indiqué
l'auteur. » a Mais alors tout le monde peut .faire ça )) 0 cri

du cœur Car c'est là l'état d'âme des .virtuoses et souvent

même des meilleurs ou meilleures. H me souvient que, chez

Pleyel, un soir, la pauvre Juliette Mœro~jtch, si merveilleuse-

ment douée, massacra (c'est !e mot) de la sorte les Kreisleriana
de Schumann jusqu'à les rendre méconnaissables. La rencon-

trant un peu après, je ne le lui cachai point. Et, comme elle était

une véritable artiste, sincère Et,au fond, modeste, e)Ie merépon-
dit n Oui, vous avez raison. Je sens que tout ce que j'ai fait

jusqu'ici est à recommencer. J'ai l'intention de travailler sérieuse-
ment. Je vais à Bruxelles, nous reparlerons de cela à mon

retour. » Elle ne revint pas, hélas 1 Elle mourut la-bas, en

pleine jeunesse, au moment où. elle prenait conscience de la voie

qu'il lui fallait suivre. D'autres virtuoses de moindre envergure
s'octroient d'imprévues libertés. L'une d'elles, supprimant froide-
ment, dans un morceau de Lis:;t, certains passages de bravoure,

t'expliquait en disant: «Ça, on sait que je peux )e faire, a EHe

estimait donc superflu de le jouer. Le raisonnement pourrait
mener loin, mais il <st significatif. La conviction du virtuose est

qu'on vient et qu'on doit venir pour lui, pour « savoir ce qu'il

peut faire )) et admirer ce'qu'il « fait )) ~e l'œnvre <Tart qu'il
interprète.. Et chacun ou chacune en « fait )) autre chose pour
montrer sa génialité. Certes, co sentiment correspond fréquem-
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ment à une réalité. I! y a tout un public qui ne va aux" concerts

des virtuoses qu'à cause de leur nom et de leur renommée. Il est

même des gens qui ne vont qu'aux concerts de virtuoses. C'est le

stade primaire de la culture musicale, et qui d'ailleurs peut fort

bien en favoriser le développement chez les illettrés musicaux.

Les concerts de vii'tuo.ies peuvent offrir aussi à certains audi-

toires un intérêt pédagogique. C'est le cas des maîtresses de

piano. Je me rappelle, à la salle Gaveau, en avoir oui une répé-

ter, durant toute une séance de deux heures, à sa fille qui l'accom-

pagnait « Tu vois comment elle tient ses mains. C'est comme

ça qu'il.faut teuir ses mains. » Des préoccupations de ce genre,

auxquelles l'ceuvre d'artexécutée s'attestait totalement étrangère,
n'ont évidemment qu'un rapport éloigné avec la musique. On

peut s'en expliquer la profusion de concerts particuliers qui,

jusqu'à huit ou dix quelquefois par soirée, nous submergent,
car il paraît que ces récitals, généralement onéreux pour ceux

qui les donnent, rapportent des leçons. On ne s'en expliquerait

pas moins le peu d'intérêt musical que présente souvent cette

sorte de concerts. Le virtuose qui n'a que le but d'étaler sa vir-

tuosité insigne ne se doute évidemment pas à quel point il peut
être mdiS'érent à un auditeur musicien de constater qu'il est

capable d'enlever brillamment une étude flamboyante de Liszt ou

de Chopin ou quelque morceau ressassé, fameux par sa difËculté.

11 resterait abasourdi si on lui insinuait qu'il n'a nul besoin de

démontrer par des exercices de haute école l'excellence de son

mécanisme, la chose allant à pribri'de soi qu'il sait jouer du

piano dès qu'il se produit en public et'prétend se faire écouter

d'autrui pendant toute une soirée, et il en tomberait sur son der-

rière si on lui avouait qu'à tout prendre on lui préférerait quel-

qu'unjouant moins mirobolamment des œuvres plus substantielles

ap
moins usagées. Il est nonobstant hors de doute que, d'une

façon générale, l'intérêt des programmes a notablement augmenté

depuis quelques années avec notre culture musicale de plus en

plus encline explorer un passé toujours plus tointainet.ouverte

aux curiosités les moins circonspectes. L'insupportable est lama-

nie de l'interprétation personnelle et,partànt/fatà!ement arbi-

traire. Le trébuchet du virtuose'est, non pas tant d'interpréter,

que de vouloir interpréter, car''H fa'ut tout de ~nëme une inter

p~tàtion. Une exécution mécanique,' « metrotiomoïdale o, ne
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trahirait pas moins l'auteur que le dévergondage échevelé de

l'esbroufe. Mais le premier devoir de l'interprète est de se faire

oublier en s'oubliant sol-m&me. Le simple respect de l'oeuvre

d'art l'y devrait tout naturellement induire. C'est la pensée de

l'artiste créateuret non la sienne qu'il a pour mission d'exprimer.
Mais il y faut aussi la sensibilité la plus délicate, une pénétration
aussi enthousiaste que soumise, une communion objective avec

l'œuvre d'art et une réaction spontanée à son contact. Et cette

spontanéité, précisément, exige et implique la maîtrise la plus

haute, celle qui seule ne donne point la sensation que le .virtuose

« joue du piano )) oude quelque instrument, mais où, par la do-

mination suprême, absolue, des « moyens~ il semble dispa-

raître, confondu et comme absorbé dans l'œuvre d'art dont la

beauté jaillit quasiment toute nue en sa pureté Intégrale. On

en eut récemment. un exemple admirable en écoutant la Sonate

en si de François Liszt exécutée à CoyKCB~apar Mme Marie

Panthès. Je l'ai entendue bien souvent, cette sonate, depuis
l'an 1879 où, étant peu près seul à la posséder dans Paris, y

compris les marchands de musique, j'en prêtai mon exemplaire
à Saint-Saëns qui l'avait annoncée pour un concert et, au dernier

moment, n'était plus sûr de sa mémoire aventure, entre pa-

renthèses, montrant quelle'facilité et quelle mémoireprodigieuses
étaient celles de Saint-Saëns qui, non content de ne point prépa-
rer ses concerts, y affichait tranquillement des ouvrages qu'il
n'avait m'ême pas dans sa bibliothèque. Jamais il ne m'advint

d'en éprouver une impression semblable à celle que j'en reçus de

Mme Marie Panthès, jusqu'à me demander, le sachant cependant

depuis aussi longtemps par cour, si j'avais vraiment connu ce

chef-d'oeuvre avant cette révélation géniale. Et il me souvenait,

par contre, de a l'Interprétation ?tarabiscotée, voulue, sicruellet

ment « personnelle » et d'autant mieux faussée, dont M'~ Youra

Guller nous avait naguère Inû:gé le supplice aux Agriculteurs,
en dévoilant inéluctablement par là, sans s'en douter, l'insuffi-

sance de sa technique. Cette spontanéité directe, ingénue et d'au-

tant plus magistrale, est aussile mérite etie charme deM"" Mar-

celle Meyer. Nulle velléité perceptible chez elle de brillerpour
soi-même par une originalité factice. Si la fraîcheur d'une jou-
vence incoercible l'entraîne quelquefois à doter les vieux maîtres

d'une vélocité, au surplus, séduisante et peut-être plausible, ~es
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(( nouveaux jeunes », qui commencent à n'être plus nouveaux et.

sont en train, comme tout le monde, de devenir moins jeunes, et

auxquels elle incline à consacrer tout son talent, n'ont point de

plus précieux interprète que sa virtuosité désinvolte et vérace.

Le comble de l'art n'est point d'étonner le public par la dif6culté

visiblement vaincue, mais de persuader paradoxalement l'audi-

teur que ce qu'on joue de plus redoutable est si facile que chacun

en ferait autant. C'est d'une telle invraisemblable maîtrise que
Mme Léa Lubochitz nous émerveilla, il y a quelque mois,
chez Pasdeloup, avec un Concerto de Violon de M.Serge Proko-

fieff, qui est peut-être l'oeuvre la plus ardue de toute la littéra-

ture de l'instrument. Je ne sais s'il existe un ou une violoniste

comparable à MmeLubochitz pour une virtuosité presque inima-

ginable et une qualité de son rarissime unies à la musicalité spon-
tanée la plus profonde. Pour ma part je n'en connais point et, en

cherchant dans le passé, je ne vois guère que la fusion intime et

indissoluble d'un Sarasate et d'un Rèmenyi qui puisse en procu-
rer l'idée. Les concerts de M. Jean Wiéner offrent toujours

quelque intérêt, et parfois remarquable, encore que leurcompo-
sition soit à l'occasion singulière. J'avoue ne point discerner tout

le prix de ses importations yankees, pas plus que celui de Trois

Equales pour quatre trombones et de Cinq Pièces pour grosse
caisse, cymbales, tambour, triangle et piano que commit Beetho-

ven en un jour de gâtisme ou en veine de mystification. M. Wié-

ner,qui prit l'initiative d'introduire chez nous le Pierrot lunaire

de M. Schœnberg, qu'il nous était évidemment nécessaire de con-

naître, n'en cultive pas moins le goût assez différent du grand

Bach, etson jeu, peut-être un peu froid, mais précis, impeccable,.
et d'une probité méprisant la recherche de l'effet autant que le

souci du succès personnel, s'y avère des plus heureux. tl.est, je
crois bien, le premier depuis M"s Blanche Selva à la Schola, en

igo3 ou 4, qui se soit mesuré à l'~irte avec 3o variations, chef-

d'œuvre extraordioaire entre tous ceux du vieux Cantor, et il y
réussit le tour de force, surérogatoire de la jouer de tête, sans la

musique sous les yeux, et admirablement. Il est regrettable pour-

tant; qu'il n'en ait joue', en résumé, que la moitié, à savoir quinze

variations, obligé qu'il fut d'en omettre celles écrites pour deux

claviers,inexécutables sur nos pianos, et dont certaines sont juste-
ment les plus étincelantes de modernisme inopiné. Puisque

. 
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M. Wiéner fait usage des instruments de la maison. Pleyel.
n-'eùt-il pu, en la ci~c~)fIs~amG<se servir du double clavier Moor,

de qaM l'utilité puretnemt musicale, etjioa pas simptemeat p)rstt-

que, ne saurait être mteux prou.vée qu'en paceme occurrence ?"(

Ott rêverait d'enteadrc N. Jean. Wiéner exécuter d'un bottt à

l'autre, àia. Ste, peut-Être en deux:séaŒee&, toutes les pièces de

C/afec/ ~'e/t.~M~ere, et anssi, de ta: même façon, /4)r< de

la Fugue, qcu sont des ehefs-d'osuvre doo.t peu de mélomanes

ON):mssm'e La.paissa'ace, la Yerve et. ta. profaBdeor moutes.

C'est suftomt à.ieur audition ou l'ectu.femtegraieq.u'éctate et stu-

péK'e ici te~geme. fa-rmidabie de Bach, et- M. J'can Wiencr est

sans doute l'unique TirtujûStBayant assez d'autorité sur son

puMu: pour l'attirer à u Drécital de cette espèce et s'en faire legt-

timement. acclamer.

JEANMAHftCLÛ.

ART

L'Expositiondes Décorateurs,Grand Ratais. La scutptureet la gravure
amcSalonsdes Artistesfrançaiset eiela SociétéNàtionate, Grand Palais.

ExpositionArminiaBabaianà Co;tta'<<<o.ExpositionGeorgesDarel,galerie
CarmtDjB. ExpositionAdrienne Joucfard, galerie Carminé. Exposition
Ma~gy-Moaier,gâterie-ttïaanet,rue, untoot-ft'Urritfe.

L'Exposition des Décorateurs estmornscurictiseque
celtes des précédentes années~ sans rien perdre de son Intérêt'

au point de vue de t'àrt décoratif, c'est-à-dire que l'ornementa-

tion picturate et scutpturate des stands du mobilier, autFefo'is si

copieuse, est cette anoée clairsemée et l'ang-uissante. Pour un

meuNier qui faitf place à un ~rand 'paaueau peint en fond de

salle, Ruh!maun plaque, comme une aftiche, une toite selon le styfe

cherà M.Depas~a'M. JanIaudetàM. Poug'heon, avec des nymphes
de bois démesurément ctong'éés, daos ce dernier style prix de

Rome qui ne satisfait ni té besoin de synthèse, ni le goût du

verisme.

Il y aune rétrospective Majorette. EUe est bien venue, car elle

met, dans cette exposition, un souvenir de l'Ecole de Nancy, du

~-rand' rénovateur que fut Emii'e Galté,'et' aussi du meubuer Vaf-

Les meubles de MajorëHe sont traités dans un esprit d'accommo-

dation. Toutde même' Hy démettre un sbm cte somptuosité, une

puissance de couleur,'une var'tété de formes qui rappelle ta ptus
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M. \Vianer fait usage des im.strumenls de la maison. Pleyel, 
n:eût-il pu, en lai circll>nshau~1~, se serYir du douh-le· clavier Moor, 
de quoi l'utilité pnrem.ellllt mu~cale, etJ1on pas simplement prati
que, ne- saurait être mieux. prou-vée qQ'en pareilJ:e occurrence ? 
On rêv~ait d'entendre NL Jean \V'iiœner exéculer d.·un bout à 
l'autre,. à. la file, pe.ut-être en deux: séauces. toutes les pièces chr, • 
C/avecirc. bien.. te,11péré, ·et ~ossi,. de !:a: même façon, l'Airt de 
la llugue, qœi sont des. chefs-ù'œuvre dont peu de mélomanes 
oat: mesw·é la. paissaince, la verve · et: la profundenr inauies. 
G'est surtout à.leur audition ou te-clu.reintégraleq.u'éclatè el stu
péfiie ici le• géuie, formidable de Ba:ch, et. M. J•ean \Vié-i:œr est 
sans doute L'unique virtu.œt!l ayant assera d'autorité sur son 
public pour l'aHÜ-er à un récital de cette espèce et s'en faire légi
ti-mement. acclamer. 

J.SAN Jl(ARJ\iOLO. 

ART 

L'Exposition des Décora:teurs, Grand Palais. - La sculpture et la gravure 
aux: Salous des .Artistes français et de la Société· Nationale, Grand Pala.is. ~ 
Exposition Arm:inia Babaiau à Comœdia. - Ex.position Georges Darel, galerie 
Carroi.ne. - Ex.position Adrienne .Touc!ard, galerie Carmine. - Exposition 
l'lfaggj,-!\Ianier; galerie Manuel, rue. amont-d'Urville. 

L'Exposition des Décoratèurs est moinscuricuse que 
celtes d~s pi·écédeptes années, sans rien perdre de son intér~t' 
au point de vue de l'art Ù-3coratif, c'est-à-dire que l'ornen1enra
tion picturale et sculpturale des stands du mobilier, aub·efoïs si 

- copieuse, est cette anoée clairsemée et l'ang11issantc. Pour un 
1neu.olier qui fait' place à un 1rrand · panneau peint en fond de 
salle, Ruhlmann plaque, comn1e une afliche, une toile selon le styfe 
çhcrà M. Depas,.à'M. Janiau~ et à M. Poughéon, avec des nym1thes 
<le· bois ·démesurêrr1en't' êloi:tgéês, dans ce d'ernier style prix â'e 
Rome qui ne satisfa.Ï( ni lé besoin de synthèse, ni le goût du 
vérisme. · · · · 

_li y a une rétrospective 1\-fajorelle. Elle est bien venue, ca1; elle 
met, dans cette expositio'n, ~n 30U venir de l'Ecole de Nancy;_. du 
grar;d rénbvateur ~fue fut Emil:e GaHê,•ei· ~uss~ cfu meuh}ie:r ''af-
lirl~ · • · · . . ·. · 

, · L~s meubles de_ l\1ajilreUe sont traitég dans n~ esprit d'acco'm·mo• 
dation. 'fout de in'êmé;'ïJ y dérnéhre ·un soin éfe somptuosité, une 
puissànct: de côuleur,·ùne var'iét.é de fôrmès.qui rappelle larilùs 


